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Nous rappelons à nos lecteurs que
l'A VENIR réserve tous les jours des
Surprises à plusieurs d'eatre eux.

Je reconnais avoir reçu du journal
l'Avenir de Lyon, par suite de la con-
vocation trouvée dans mon journal,
la somme de dim frams.

Marius JAPHA
 !

Maraîcher à GïvOrs. /

Je reconnais avoir reçu du journal
l'Avenir de Lyon, par swîte de la cokvo- I
èation trouvée dans tnanjmsmat, la
tomme de dix francs.

BARBIER*
Grande rue de lr Mulatière, 14

ïous les quinze joufâ> ou à peu près,
une feombe éclate dkns les environs de <
Mentcaau-îea Mines , «ans jamais afc- ,
teindre personne et sans que l'auteur soit
jamais découvert. Et ïe gouvernement de
s'écrier avec <ehthousia«me, par la bouche
du joïus pommadé des Waldeck :

« Enfin, je tiens mon complot ! %
Et tous les journaux qui émargent aux

fonds secrets du ministère de l'intérieur
donnent les détails les plus circonstanciés
SOT cette tônjuration périodique, dont les
affidés sont déclarés faire partie de la
« Bande noire. » Cette bande» qui n'existe
pas encore, 0.1 espère là recruter, et voici
comment: Le travail chômant presque
partout, tout individu qui voudra faire
parti* du complot recevra cinquante sous
et «ne chopine. Ceux qui se sentiraient
<*» dispositions pour cette besogne n'ont
qu'à s'inscrire à la Préfecture, où la
« Bande noire » tient ses réunions.

Est-il besoin de dire que, pour nous, la
« Bande noire » n'est pa£ précisément où.
î on veut bien le dire ?

9n se rappelle qu'en 1815 la Bande
notre se composait de traitants et de
marchands véreux qui, après avoir acheté
a vil prix les bisns nationaux, les reven-
daient aux émigrés qui rentraient en

francs et réalisaient ainsi des bénéfices
vraiment scandaleux. Ces eoquins spécu-
laient sur nos désastres, sur l'invasion
étrangère et sur la misère publique.

Aujourd'hui, rien n'est changé, ou à

!!,£ La J ra»œ ««t. en ce Voient,
exploitée, sucée, pressuré, par une bandé
V a beaucoup d'affinités avec celle de.
lois,
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et qu'ils ont marquées en trop sur les fac-

tures présentées a l'Etat.
\ 'Ce sont les vampires qui «avaient mou-
rir d'un cœur léger nos soldats à cinq
mille lieues de la Patrie, pour réaliser
sans reewds des fortunes scandaleusç-

raent inorÈàè§.
 :

 -f

-, C« sont les misérables qui compromet-'
ient sciemment les.i»térêts de la Défense
nationale et la sécurité de nos frontières, /
peur la conquête problématique de quel- |
ques morceaux cie charbon sur lesquels j
ils espèrent étayer quelque émission vé- {

l reuse.
I Ce sont enfin, tous les députés, tous les
I sénateurs^ à pôts-de-vin, dont le.s votes (
j sent vendus d'avance contre des bureaux :
j de tabac •« des promesses de pressioH;».

électoral©. » i

C'est cette bande noire qui décore ou
donae de l'avancement aux foectionnaires
prévaricateurs^ et qui révoque brutale-
ment ceux cjui refusant de participer aux
exactions et aux injustices.

Tous ces conspirateurs officiels prati-
. %veat à merveille le précepte du fabuliste î i

« îl se fattt SHtr'àidar. c'est la loi de na-:
étire. »

Tous savent, quand il le faut, se donner
la main et se faire la courte échelle. Dans
cette bande. ~ j'allais dire safàbattdft in-
fernale, — Waldeck-Rousseau est capi-
taine, d'aucuns disent ministres, et André
de Trémonteln est lieutenant, d'autres di-
eent préfet. i. disponiblfti

Là tande noire, cherchez-la bien. Vous
la trouverez sans peine à Madagascar, au
Tonkin, au Cambadge, en Annam, en
Afriqae.

Vous la découvrirez, aussi à la Chambre,
au Sénat, partout enfin, même et Suftout
dans nos poches.

Quand le gouvernement fait dire que
cette bande travaille à Montceau, il res-
semble tant soit peu au voleur qui ; pour
détourner Ses s'Sup^ttnb, ferait courir !*
bruit que l'auteur du vol est découvert. La
ruse est vraiment trop commune, et per-
sonne ne s'y laisse prendre. C'est égal,
pour le chef du gouvernement, ce n est
pas faire j reuve d'un grand esprit, et, per-
sonne ne se serait douté que Jules Ferry
n'*ftt pas plus de nez que ça ! il faut que
soft appendice soit décidément en carton.

Raoul LUÇAY.

Voilà l'idée qu'on doit Se faire des .
rîcheS et des avares : ce sont des voleurs
qui assiègent la voie publique, déva-
lisent les passants, et font de leurs
maisons des cavernes où ils enfouissent
les Mens d'autrui.

CHKÏSOSTOME.

ilriCIiS H MWT.
_____

GUERRE DE CHINÉ
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; Pacification de la Corée

? On télégraphie de Shang-Haï, le 15 jan*
vier, au Standard;

« L'arrangement entre la Corée et le Japon
stipule que !a Corée payera au Japan an» in-
demnité de 50,009 taëlsdestïtiés à l'entretien,
à Séou!, d'une garnison japonaise permanente
de quinze cents hommes.

« Les autorités coréennes ont lancé une
proclamation dégageant ie Japon de toute
jesponsabiiité au sujet des derniers événe-
ments. »

î" • 1
1
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 3&e Blscus dn Pe-Tchl-Xil , i

f Une dépêche que le Times a, reçue de P^kir»,
par la vaïs «Se Sibérie, assure que I* bruit

: court dans U capitale de là China qus les
Fran, aïs cpt l'ih'tentiort de bloquer le golfe de

! Pe-Tchi-Li aiî pa^emps procham _ '_
Cela *xfiîté m pla» »w«t point « iadign^B

:
 àes mmistrés chinais, qu'de^no 2"' Paquet |
les puissances quiontd«R traités av»5 ' a ^>nn"!®
ne s'opposent pas à es projet. Ils ÔJç^J?"'
que, si cette menace est mise à exécution, les
Chinois obstrueront tous leurs ports avec des !

I pierres. j : 

' !
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Enfin ! l'affaire est dans le sac (de char-
bon). C'est le plus officieux des journaux

qui l'ânnoHce en ces termes :
« L'amiral Peyroiî a communiqué au

conseil la dépêche de l'amiral Courb;E^ .
qui, annonce que nos troupes débarqtëeëf
à Kelung, le o, du Cholon, se sont empa-
rées des mines de charbon, qui, jusqu'à
présent, avaient été en dehors de l'action

militaire. »
La politique coloniale n'ayant jamais

eu d'autre but que de conquérirÂpour la
famille Ferry des mines productives, il
n'est pas étonnant que l'amiral Courbet
ait reçu l'ordre de porter toute son atten-
tion de ce côté. Cela ne nous enrichit pas.
Mais Bavier-Chauffour doit être bien

content.
A présent, l'expédition n'a plus d'inté- ,

rêt On tient le principal. Nous allons voir
prochainement éclore une Société nou-
velle, à je ne sais quel capital, dont le
frère Charles sera président, et* dont le
frère Jules sera le plus fort actionnaire.

Et si la guerre avec la Chine continue,
ce ne sera plus que pour détourner les

souj çons.

\ Iimfo-f^ncÈ.ations

Oa mande de Londres que l'ex-impératrice
Eugénie a ajourné la transport des dépoaïtles
de Mapoleon III et de son fils, de Chislehurst
dans le nouveau mausolée de Faraborough, 
afin que plusieurs n'otabiliUs du parti fcona- ,
parfcisto puissent assistera Ja cérémonie.

 Des placarda éosanant do. comité socia-
liste ouvrier da Paris, ont été aifichés ce ma-
tin dans les quartiers populeux ; cea placard*
ifivieot les ouvriers à ne pas manifeste-
la rue/, mais à se grouper T><—
grand pari socialiste.

On croit mai?1''
festation i>^

\ Ch*"

- f
, -<• tfa»a )

- *Mf lormer ua /

' / A
 Maii

 su a or ffiïl ?r r? P,aee d0

/ **&£&%% ̂ 'aai°i»pàiié ;.„' h !

formalisés à exiger s'sppliquent également
aux territoires situés plus a l'intérieur.

— L'ambassadeur' Se Tombeucteu, Si-el-
Hadj-Abd-eIKaéer-Oal«! -Bakar, part pour
Bordeaux. Il doit s'embarquer le 20 janvier
p»ur le Sénégal et emporter dans son pays
les préseuts adressés par le geavernemeat
français au cheikh et à la djemada ée Tsm-
bsuetsu.

— ganses. — Une violente tempête souffla
depuis hier soir. Plusieurs embarsatiens ont
été détruites dans le port ; les talus d*«s pro-
menades longeast la raar ont été endommagés
par les vagues qui venaient jusqu'aux murs
des jardins situés vingt' mètres plus haut.

— M. Ch. Dilke a dëeïaïé faux les bruits
qui avaient couru da l'occupation de Zanzibar
par les Allemands.

— On prête au général Lewal. l'inteatiQa
.3fi 3émaader. l'ouverture d'un crédit de 4 ou
S millions, dans le but de faire, à l'époque
Jes grandes maEeeuyres, l'essai de mobiîi-
satïu.™ résîamé par tous "les hommes eompé-
teats.

.—•'Mous apprenons la mort de M. Edœond
Afeout. .

Il y aura désormais, 8P- France, un camé-
léon «le m©ins.

—~— — um^Sfim "— ———-

LES MINES' DE KÊLUNG

Le Parts, dont lés attaches officieuses
ne sont un secret pour personne, publie
seul l'information suivante :

« L'amiral Peyron a communiqué au
« conseil la dépêche de l'amiral Courbet
« qui annonce que nos troupes débarquées
« à Kelung, le 0, du Cholon, se sont em-
« parées des mines de charbon, qui jus-
« qu'à présent avaient été en dehors de
« l'action militaire. »

On se souvient qu'à différentes reprises,
le gouvernement avait fait annoncer la
prise de Kelung, et on se rappelle que
ces prétendues victoires avaient dégénéré
plutôt en échec pour nos armes.

Du moment qu'il est question cette fois
de la prise des fameuses mines de char-
bon, qui constituent le principal objectif
de l'occup ition de Kelung, nous sommes
portés à croire que la dépêche de l'amiral
Courbet est exacte.

 ijg*ta>T~ .-,--- -

ALLEMAGNE. — Oi télégraphie de
Francfort, i% janvier, ioir :

« Une afiîché de la police porte de 3,000
à 10,000 marcks la récompense offerte pour
la découverte du meurtrier de M. Run»- "

AUTRICHE. - Q
da Pfocoplj'î f
franchi '

-plt.
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RUSSIE. — Des troubles antisémitiques
sérieux ont eu lieu à Nilkour en Lithuanie.
Des recrues ont attaqué les Juifs sans dis-
tinction d'âge ni de sexe, en ont tué un et
blessé plusieurs. Les pompiers durent aider
la police à rétablir l'ordre.

TURQUIE. — Le correspondant du Stan-
dard à Uenstantinople dit que la Porte a ac-
cepté les conditions qui lui «snt été proposées
pour la construction des lignas de jonction
par les délégués de la Banque ottomane de
TSaris et du Comptoir d'escompte.

SUISSE. — Près d'Uznach (StGali), dans
Us heuiilères de Staub, un ouvrier, en visitant
un puits, est tombé asphyxié par le gaz. Son
frère voulut se porter à son secours ; il ne
tarda pas à tomber également, de même un
troisième ouvrier qui voulut leur parler se-
cours. Un quatrième n'a pu sortir qu'à
grand'peine. [

Les trois victimes, les frères Ruegg et l'ou-
vrier Huppi, sont pères de famille.

A l'aide d'arguments spécieux, le nou-|
veau ministre de la guerre a essayé de dé-,
montrer que la mobilisation de l'armée ne
serait pas compromise par l'envoi de nou-
veaux renforts dans l'Extrême-Orient. j.

Le général Lewal s'est dispensé d'entrer
dans des détails que n'auraient pas été à
même de comprendre la plupart des dé-
putés qui applaudissent à la grande pen-
sée de S. M. Ferry, et il s'est borné à ex-
poser notre situation sous le jour le plus
rassurant.

Il a déclaré que rien ne serait distrait
aux forces de première ligne, qui sont in-
tactes, complètes, prêtes à marcher ».
Mensonge, grossier mensonge, qre l'on
"démontrera â l'occasion, avec des chiffres
prouvant que les cadres sont et seront en
souffrance par cette soustraction militaire.

Cette affirmation est d'autant plus ha-
sardée, qu'elle nous rappelle la fameuse
mystification du « pas un bouton de guê-
tres » du maréchal Lebceuf, de bien triste
mémoire. i

Le ministre de la guerre ne semble donc
attacher d'importance qu'à la mobilisation
de ces troupes de première ligne, estimant
« qu'en dehors de ces forces il existe d'au-
tres troupes dont il est possible de dispo-
ser pour les opérations nécessitées par
l'intérêt du pays. Mensonge et duperie. (

Si le général Lewal escompte à l'avance
toutes les chances de succès pour nos
troupes de première ligne, s'il n'admet
aucun désastre et s'il croit à une guerre
continentale de courte durée, c'est qu'il
est prophète et pourrait coûter cher à la
France.

Somme toute, cette grande pensée du
règne de S. M. Ferry, déifiée par Lewal,
est la plus grande fumisterie de l'opportu-
nisme royal. I

Méfions-nous.

Toujours les Cléricaux

Un curé d'une commune du canton de
Villefagnan (Charente), s'est enfui en

j^«»Mti^wiywiiiMi»iii'iiii»^wiaBgHaaareas8M»MWi'<iiiiiwiiiwiiihi

compagnie d'une de ses pénitentes, âgée
de dix-huit ans.

Avant de partir, il n'avait pas pris le
temps de régler quelques-unes de ses
dettes, et ses créanciers ont dû se saisir
son mobilier, qui a été vendu par ministère
d'huissier. I

 <$D~ —

j Au moment où des charrons sans ouvrage
occupent leurs loisirs à la fabrication de cette
cinquième roue qui a nom « Sénat » nous
éprouvons un réel plaisir à publier l'artiole
suivant, dû à la plume vaillante de notre con-
frère et ami E. Lacour :

!A IA PORTE LES FA MIS
r — !

La France a eu, jadis, des rois fainéants
;et des rois chevelus ; elle possède, aujour-
d'hui, des sénateurs tout à la fois fainéants
et chauves.

3 Même à Taide du plus puissant téles-
cope, nous ne parvenons pas à découvrir
ce que notre pays a pu g?gner à ce chan-
gement.

Que les rois ne fassent rien, nous n'y
trouvons nullement à redire, estimant, au
contraire, que moins ils mettent la main à
,1a pâte gouvernementale, moins ils sont
malfaisants et dangereux pour le Peuple.
| On pourrait, à la vérité, en dire tout
|autant de Messieurs du Sénat ; néanmoins,
il faut bien reconnaître que les situations
ne sont pas précisément identiques.

j Les rois étaient nos maîtres ; les séna-
teurs sont nos serviteurs, et, comme tels,
tenus de fournir à la Nation une somme
de besogne proportionnée aux émoluments'
qu'ils en reçoivent. 1

j Un industriel, un commerçant s'empres-
sent de congédier l'ouvrier ou l'employé
ne produisant pas ce qu'on est en droit
d'exiger de lui : ainsi doit faire la NationJ

I Or, nous le demandons aux gens de
bonne foi : Qui donc ©serait affirmer que
les Membres du Sénat travaillent, produi-
sent, gagnent, enfin, les dix mille francs
!>our lesquels ils sent inscrits au budget
rançais ? ' i

| Poser la question — comme le dit un-
cliché fameux — c'est la résoudre.

11 S'il était besoin d'un nouvel argument,'
d'une preuve de plus pour appuyer notre
thèse, nous pourrions éaumérer les stériles
séances tenues par messieurs les séna-j
teurs, séances dont la durée, en général,!
ne dépas»e pas cinquante à soixante mi-:
nutes. Mais à quoi bon tourner et retour-
ner sans cesse le poignard dans les plaies
— trop nombreuses, hélas! — de ces ho-
norables vieillards !

] Il convient toutefois de rappeler, tant
elle est typique, la séance de mardi der-
nier, où nos pères conscrits, après avoir
consacré des efforts inouïs à ne rien faire

i — chose importante et grave ! — se sont
bravement ajournés à huitaine.

j Est-ce impuissance ? Est-ce paresse ? j
i Quelle qu'en soit la cause, nous ne ces-
serons, quant à nous, de crier bien haut :

1 — A la porte, les fainéants !
E. LAGOUR.

!

PROCÈS DE PRESSE

M. Floquet part pour Clermont-Fer-
rand, où il va plaider pour un journal de
la localité, un procès qui ne manque pas
d'originalité. ;

Voici les faits :
Le Moniteur du Puy-de-Dôme attaque

assez volontiers les actes du maire, qui,
paraît-il, a été lui-même, à un moment
donné, journaliste.

A chaque attaque, le maire répond par
un communiqué d'une longueur démesurée
et ei> demande l'insertion en arguant de
son droit.

Le journal refuse d'insérer les aiticles
comme trop longs.

Evidemment, on ne peut admettre la
prétention du maire, et il y a des limites
à tout, même aux lettres de rectification.
On ne saurait contraindre un journal à
abandonner ses colonnes à un fonction-
naire qui, sous prétexte de se défendre,
les encombrera.

C'est ce point que va défendre M. Fio-
quet. Il y a là une question intéressante à
trancher. [

"*' "

1 TOI DE L'ÊTRE SUPRÊME
i \ ,

' tfl y a quelques années, le navire anglais
de Tara touche sur un roc dans une nuit
vde tempête et s'effondre. Tout périt, sauf
/le capitaine, qui flotte trois heures, cram-
\ ponné i un bout de mât et ballotté par
(l'océan. Les vagues le jettent enfin sous
ïla roue d'un steamer, qui le repêche.

• Hissé à bord, il dicte le récit de son nau-
frage et termine par ces mots :
i, « On s'étonne que j'ai survécu à cette

3» terrible tempête, et du secours miracu-
» ieux auquel je dois la vie. Quant à moi,
» je remercie Celui qui a amené près de
» moi la goélette de ce brave et généreux
» capitaine. Je le remercie surtout de
» m'avoir conservé la raison ; car je ne
» comprends pas comment elle peut résis-
'» ter aux émotions terribles qui m'ont
» agité pendant plus de six heures. >

i « Ni la raison ni la vie du capitaine
''» Armstrong ne devaient survivre. Il dic<>
» tait un dimanche soir le récit que nous
» avons reproduit avec une minutieuse
^exactitude. Le lendemain, une fièvre
» violente le prenait et il expirait la nuit
» suivante. »

'! Le capitaine avait perdu ses vingt-deux
hommes d'équipage. C'était, paraît-il, son
moindre souci. On peut beaucoup par-
donner à l'instinct de conservation qui se
débat entre deux eaux. Mais une fois à
sec, tant d'effusion pour Celui qui avait,
amené la goélette de salut, et un si com-j
plet oubli de Celui qui venait de briser la;
goélette naufragée, c'était un peu trop
ne Voir qu'un sauveur là où il y avait un
meurtrier. La Providence se mêle de tout
ou ne se mêle de rien. Son intervention S
est indivisible. Si elle avait permis ou
accompli le sauvetage, elle avait égale-
ment permis ou accompli la noyade. Le

soin scrupuleux de ne lui attribuer que le
bien, jamais le mal, atteste les effets dé-
gradants de l'omnipotence. Elle fait si
peur qu'on en perd la ve;rgogne et le sens
commun.

I Du reste, ce malheureux Armstrong
plaçait assez mal sa confiance. L'Éternel
joue avec lui comme le chat avec la sou-
ris. Il le plonge dans la mer. le fait boire
pendant trois heures, le tire de l'eau, re-
çoit ses remercîsnents, et termine cette
petite drôlerie par une bonne fièvre chaude
qui envoie le pieux capitaine rejoindre ses
matelots.

i Dernière Heure

.] 9 h. 30. — Cherbourg. — Une violente
bourrasque du Nord-Est souffle depuis ce
matin. Le vent augmente ; la mer est très
mauvaise ; les navires relâchent.

j La mer n'a cessé de déferler avec fu-
reur.

i} Des arbustes, des bancs et des haies de
{ la promenade des Anglais ont été renver-

sés.
j Les caves des maisons situées près de
la mer sont jnondées.

! De graves dommages ont été occasion-
nés.

—

1 10 h. — La circulation est interrompue,

6ar suite de la neige, aux environs de
[îmes.
Deux trains sont actuellement en dé-

tresse.

; Sur l'embranchement d'Arles à Lunel,
la circulation est totalement interrompue.

! 11 h. — Les obsèques de Norbert Bal-
lerich auront lieu lundi, à midi. Tout le
personnel relevant de la préfecture de po-
lice y assistera, mais en tenue civile, sans
caractère officiel.

. ! Minuit. — M. Grévy a signé, pendant
le deuxième semestre de 1884, huit ceat
soixante grâces, commutations ou réduc-
tions de peine en faveur de détenus con-

:. damnés par les conseils de guerre.

Le Journal officiel dément la nouvelle
de la démission de l'amiral Peyron.

1

Un gendarme grec a maltraité le mi-
nistre d'Angleterre. Le gouvernement
hellénique a offert immédiatement toutes
satisfactions.

1 h. m. — Une dépêche du préfet ma-
ritime de Toulon annonce que le départ
des navires allant prendre en Algérie des
troupes pour le Tonkin a été retardé par
suite du mauvais temps.

j: ^ ; ' <3fe» 1 1

MENUS PROPOS

Le jeune député Z..., auquel ses grands
parents voulaient offrir un joli conseil ju-
diciaire en guise d'étrennes, passe régu-

(II7)FBUILLETON DE L'AVENIR

U «1 M DIABLE
Par Gontraa BORYS

DEUXIÈME PARTIE

LES AMOURS DE FLORESTAN

(Suit*)

IX

tE PASSÉ DU VICOMTE

Le lendemain de ce jour où M. de Morlac
avait commis la faute de se laisser voir à
sa fenêtre, le sieur Mathieu Brindoie se ré-
veilla en même temps que l'aurore.

Depuis la veille, ses perquisitions étaient
déterminées.

N'ayant pas découvert le trésor, il n a-
loutait plus toi à son existence.
S Suis-je assez naïf! se disait-il en s ha-

« ' nt suis-je assez niais d'avoir perdu six
Jttfîâ». 'es.à chercher cette misère !... Par-
lée aaiH < mère avait raison : il y a long-
ue «, m;> - l'austère Madeleine a fait main-.
ïen ipsquè, Sl ,. C'est une finaude, cette
^as se <iess^
m. ' $,. ' |

Il s'interrompit pour ricaner sourdement,
f — Oui, mais nous sommes à deux de
jeu! reprit-il. A elle les rognures, à moi les
millions !

j Brindoie se redressa et ses yeux brillè-
rent.

I — Voyons ! grommela-t-il, mon jeune
homme a maintenant bon pied, bon œil...
Est-ce le moment de frapper le grand coup?
On verra. Allons toujours faire jaser notre
vicomte.

1 Ainsi se résuma Brindoie. Un instant
après, il entra chez Fiorestan.

! Celui-ci était encore au lit, mais il ne
dormait guère .

1 Un coude enfoncé dans l'oreiller, la tête
appuyée sur sa main, la prunelle fixe, la
bouche entr'ouverte, il poursuivait au vol
les mille et une chimères, tantôt tristes et
tantôt gaies, qui sont particulières à l'hom-
me en proie au mal d'amour.

Présentement, lesdites chimères pre-
naient une teinte assombrie. Le vicomte
avait des remords.

Se sentant revenir à la santé, il te re-
prochait d'être encore à la charge de son
hôte, lequel lui semblait être un bourgeois
des moins fortunés.

Cependant, depuis qu'il ayait décloué
ses volets, Fiorestan s.était, chaque soir,
promis solennellement de s'en aller le len-
demain.

î — C'est le meilleur parti auquel je^
puisse me résoudre, pensait-il. Où me mè-

I
nera ma folle passion ? Qu'ai-je à espérer

J

de cette femme, moi, pauvre gentillâtre
de province, sans renom, sans position, et,
qui pis est, sans fortune ?

Il se disait cela, et, le matin venu, il
songeait que dans quelques heures la belle
allait apparaître au jardin, et il s'accordait
à lui-même une journée encore, une jour-
née de grâce, de répit, la dernière. Et les
journées s'accumulaient en semaines, et
les semaines menaçaient de tourner au
mois.

Aussi, le matin dont nous parlons, lors-
que Brindoie se fut glissé dans sa chambre
aux premiers rayons de l'aube, Fiorestan
lui trouva une physionomie plus grave
que d'habitude.

— Oh ! dit-il, j'ai trop tardé, c'est clair.
Le bonhomme va me mettre à la porte.

Le fait est que la phrase par laquelle
débuta Brindoie sembla confirmer l'opi-
nion du vicomte. Le petit vieillard lui tâ*a
le pouls, l'examina de près pendant trois
secondes, puis s'écria :

— Mon cher monsieur, jamais vous ne
vous êtes mieux porté.

M. de Morlac devint rouge.
— Il est vrai, balbutia-t-il, je me sens

assez dispos.
Dispos ! c'est-à-dire que vous voilà vi-

goureux et ferme comme un chêne. Ah !
vous revenez de loin !
. -r- Grâce à vous, mon cher Brindoie.

— Grâce à moi, je ne dis pas non.
, — C'est pourquoi, reprit Fiorestan avec
effort, c'est pourquoi je compte... la se-

x

maine prochaine ou... l'autre...
— Vous comptez ?...
— Je compte, dis-je, vous faire mes

adieux.
Brindoie leva les bras au ciel.
— Vous voulez partir ? exclama-t-il.
— Sans doute.
— Hé! malheureux enfant, où irez-

vous?
Le vicomte ouvrit des yeux étonnés.
Brindoie approcha un siège ; puis, s'ar- .

mant de sa figure la plus bénigne, de sa
voix la plus onctueuse :

— Ça! dit-il, parlons franc. D'après
certaines phrases qui vous ont échappé
durant votre maladie, j'ai lieu de croire
que vous êtes quelque peu dénué d'ar-
gent?

Fiorestan éolata d'un rire forcé.
— Si dénué, répUqua-t-il, que l'on se-

couerait mes chausses pendant vingt-qua-
tre heures sans en faire jaillir un denier.

— Eh bien ! alors ?
— Eh bien ! reprit le vicomte avec

fierté, ne suis-je pas gentilhomme? N'ai-je
pas une épée ? Ne puis-je la mettre au ser-
vice d'un roi, d'un prince, d'un grand
seigneur?

Brindoie horha la tête comme bi l'expé-
dient lui eut paru médiocre. Puis, après
une longue pause :
jJk Vous n'avez aucun autre projet?

fS Aucun autre.
yr — Cherchez bien !

! — C'est inutile.



, m.„t au cercle deux nuits sur trois et
e,̂ s Sommes folles au baccarat.
Comme un ami lui reprochait, cette con-

nue veux- tu? répondit-il ; c'est si
-"veux d'être député! Il faut bien se
S« de l'ordre du jour par le desordre

fia nuit

Un bon villageois à* un Parisien encore

lTllMfleu
Ur

ie venais rendre la charrette

Tm'sieu â eu l'obligeance de me prêter.

\ C'est bien, mon ami. # !
U villageois, après avoir piétiné un

'^Est-ce qu'il n'y a pas un petit pour-

jre?

IOMME mmvm
irarûe de la rue de la Comédie

Hijr vers neuf heures du matin, les person-
" ui'pa^saient rue de la Comédie voyaient
homme vêtu d'un caleçon et d'une chemise,

inbar du second étage de l'hôtel de l'Eu-

Sffut relevé par l'agent de service aidé de
tiques passants et porté dans la chambre
'il occupait à. l'hôtel.
Mors un spectacle horrible s'est offert à la
i de ceux qui y entraient ; dans un lit, à
ichs de là cheminée, «ne jeune femme était
iché la figurait la poitrine couverts de

[Ils avait été frappée de cinq balles de re-
vir, pandant qu'elle dormait.
iar la cheminée, un bracelet et un médail-
 sur les chaises <ies vêuments de femme ;

[rièro la porte, des vêtement* d'homme;
it»ut sur le parquet des tâches d« sang.
L» jaune homme au'on venait de remonter
iit tenté de se suicfd*r, au moyen d'un sty
de canne à *pée, pais avec son revolver, •*
in s'était jeté par la fsnôtre.
Cependant, ses blessure» ne paraissaient pas
mile» j il parlait et disait qu'il allait cer-
nment tnosrir. ;

NOUVBAUX DÉTAILS

Hier, à deux heures, la photographie
la rictime a été faite par M. Chéri-
mseau. L'opération a- parfaitement
isie ; les traits de la pauvre fille n'é-
int nullement altérés : elle paraissaffe

air.
t corps, déposé dans un cercueil, a
recouvert d'un voile noir jusqu'au cou,
transporté à l'extrémité d'une galerie.
corps, exactement mesuré, avait i m.
cent.; en un mot, une taille au-dessus
la moyenne.
Tony Auray a affirmé avoir tué sa «lai-
sse pendant qu'elle dormait. La sincé-
i de cette déclaration semble être
Mie par l'état du corps de la vic-
ie. \ ', '. ,

Hier, dans l'après-midi, par un accès
toux, Àuray a craché la balle qu'il
tait tirée dans la bouche. C'est une
le du calibre n° 7 qui s'était complète-
nt aplatie contre la voûte palatine.
3e l'autopsié pratiquée par le docteur
tmbault, il résuite que ce n'est pas la

première balle qui a produit la mort, mais
bien la deuxième ou troisième, qui, celle-
ci, a traversé la tête de part en part..

Ce matin, une femme et un homme
sont allés voir la victime à l'hospice.

La femme a cra la reconnaître. D'après
elle, ce serait la fille d'un propriétaire
d'une maison du cours Lafayette, à Lyon.
| Néanmoins, Auray persiste toujours à
né pas vouloir faire connaître le nom de
sa victime.

Nous donnerons demain de nouveaux

détails.

, 1— *5§yc-—; ;—

MODESTIE INATTENDUE

Nous apprenons, et de source certaine,,
que M. Perras, député du Rhône, décline
toute candidature au Sénat.

Et, toujours de même source,les raisons
de M. Perras l'honorent. Ayant appris
que la condition sine qu& non pour faire
un sénateur parfait exigeait qu'il fut
chauve, M. Perras, en puissant chevelu

3
u'il est, ne veut pas sacrifier un cheveu
e sa noble tête, et, comme Jenny l'ou-

vrière, content de peu il veut rester dé-

puté.
Grand merci, M. Perras, vos cheveux

seront respectés et votre modestie iton.

M. Gailleton vient d'adresser, au Phare
de Villeurbanne, une lettre autographe,
par laquelle il se désiste du mandat des
sénateur que les délégués voulaient lui
imposer de force.

Nous félicitons M. Gailleton de ce dé-
sintéressement patriotique. L'Hippocrate
de la rue de l'Hôtel-de-Ville a refusé les

Ê
résents d'Artaxercès. Ça fera joliment
isquer Gtliea de là mairie centrale.
Bravo Cailleton !

I ATRÀJffiS 1Y0I
Il a été versé à la oaisse du Receveur du

Bureau ie Biesfaisance,, Ie peur les. pauvres
à& Lyoa :

Par 1» succursale de la Banque de Fraace à
Ly«n, 3,000 francs.

Pour les pauvres du deuxième arrondisse-
ment, par M. Anteïae Pro*t, géomètre, âO fr.

Nous rappelons que c'est aujourd'hui di-
manche' qu'aura lieu, à la Villa des Fleurs, le
concert-bal de nuit organisa par la Solidarité
lyrique et dramatique aisbén«fice de l'Œuvre
des fourneaux éeonqm.iques.de la presse.

Le programme^ des plus attrayants, joint a
la perspective de contribuer à une.bonse œu-
vre, attirera, noua l'espérons, ds nombreux
spectateurs.

Mort subit®. — Hier, I six heures du
soir, le nommé Jean Ravixe, âgé de qùa»

jsrante-cinq ans, qui traversait la rue de Mar-
seille, conduisant an lourd camion, est tombé
du haut de son siège sur le trottoir, frappé
d'une attaque d'apoplexie foudroyante,.

Transporté aussitôt à la pharmacie Bouve-
rel, le doctsur Morand »'a pu que constater
le décès.

L» cerps a  tt*- traasporté à son domicile
rue Béchevelin, 34.
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Objets perdu». — Dans la jouraée d'hier,
le nomme Ribes, domicilié rue Sainte-Pauline,
si0 2!, .garçon de peine, a perdu dans le par-
cours àe. la rue ds Sèze au cours Lafayette,
un paquet, de suie H de coton, qui lui avait

'été confié, ' '

; Incendie. •— -Hrsr, à dix heures du soir,
un incendie s'est déclaré chez M. Forneri,
épicier, demeurant chemin de la gare à
Saint Fons.

Le feu, qui s'était communiqua aux rayon-
nages, et, menaçait d'envahir tout le magasin,
a été rapidf.mtint «it.e-int, grâce au dévoûm»n|
et à l'énergie de quelques voisins accourus à
la pr^mièe alarme.

Les pênes, purement matérielles, s'élèvrii
à la so»me de sept mille francs, couverts»
par une assurance.

Accidents, .r-- Hier, à quatra heures du
soir, Mm» Demsli, demeurant rue des Foises
ds Trion, p*r suit» d'un f.sux pas, est tombé
sur la place de la R'pub'ique.

Aprèï avoir reçu quelques soins à la phar-
macie Barnaud, elle regagna son domicile.

* !* •
A !a même heure, le nommé Lion Navizet

a été frappe d'une attaque nerveuse, place
du Pont ; après avoir pris un cordial dans un
établissement, il a pu continuer na route. j

Hier, vers midi, une nommée Irma Laval,
couturière, demeurant rue Rabelais, 60, prisa
tout à coup d'une crise nerveuse, est tombée
sur la chaussée. Après avoir reçu des soins à
la pharmacie Rey, place des Cordeliers,
Mms Levai a été reconduite à son domicile. ;

Arrestation. — Hier, à six heures du soir,
le nomme Bourny, demeurant Grande-Rue de
la Mulatière, 2, a été arrêté sous l'inculpation
de vol. ;

Cet individu était porteur d'un sac conte-
nant près de sept kilos de bronze pulvérisé et
de vieux cuivre, dont il n'a pu indiquer la
provenance. j

Après un interrogatoire sommaire, il a été
conduit à la Permanence. I

Xr*Il>"o.i3LO libjre
! Cercle de r Union socialç de la Croix-Rousse.

— Ce soir dimanohe, fête de famille : assaut
de chant et tombola gratuite.

j La secrétaire général t^ GUERS.

', Cercle de la Solidarité, g & 5, rue des Capu-
cins. — Dimanche 18 jaavier, à sept heures
su soir, soirée de famille, tombola amusante.

i N03 Kociétairea sont spécialement invités.

,j Union électorale des Travailleurs socialistes.—
Réanion publique chez le citoyen Revol, rue

,da Jage-de-Paix, à Kaint-Just, le dimanche
18 jaavier, à de ex heures iti soir, jpaur le cm-
çaièma arrondissement. " . '

! Réunion publique, le lundi 19 janvier, &
huit heures du soir, salle Molière, rua Pierre-
©orneille, 49 et 51, pour 1® sixième arrondisse-
ment.....* 

'' La Oamaaission des vingt-un membres du
troisième' arwudisssment a oenstitùé sen bu-
rsfsn le mardi 13 janvier; elle donnera use
réunira publique à la Gnillotièrs dans le cou»
rant ds la semaine psoehaine,

: La Commission ax&uiive est convoquée pour
mercredi.21 j.anYier, à huit heures- du «sir. aa
local habituel.

La^ Commisoion des vingt-un membres du
premier arrondissement a procédé à sa consti-
tution le mardi 18 janvier; elle a décidé de
dosner une réaaoE publique le samedi H
janvier, dans son arrondissement.

k* secrétaire : A. MARET.

Cependant, insista Brindoie en re-
'iant M. de Marlac dans le blanc des
•s, cependant, ce n'est pas pour mettre
Iteépée au service du plus offrant que
«êtes venu à Tournai, je suppose ?
« vicomte tressaillit et se prit à réflé-
I

I Si ma question vous blesse, pour-
•it le rusé vieillard, je la retire. Toute-
•isoyez assuré, mon gentilhomme, que
K)us interroge, non par vaine curiosité,
B à cause de l'intérêt que vous m'ins-
* et iiar le grand désir de vous rendre
fte.

- J'en suis tellement convaincu, ré-
"it le vicomte, que si vous le permet-
Bien cher Brindoie, je vais, en quatre

fy vous conter mon histoire... Après
'1 je solliciterai de vous un conseil.
' Parlez, fit Brindoie avec empresse-

:'?Pprocha son fauteuil et, dissimulant
l°'e secrète, il s'apprêta, sans afïecta-
J à écouter.
"" Le comte de Morlac, mon père —
^ença Fiorestan — était un de ces
*"te hommes de guerre dont la vie
*fe s'écoule sur les champs de bataille.

e,ze ans, il avait endo**é la cuirasse ;
^quante, quoique usé rBjà et blauchi

'e harnais, il voulut suiffe le roi
*is 1er dans son expéditfciiï rPitalie.
'"'s, de cette dernière catoÊ&gne, le
^ revint éclopé, couvert d^>le?sures
^ hors d'état de batailler désormais.;

I

Réduit à l'inaction et ne sachant qu'ima-
giner pour se distraire, il se maria; puis il
mit sa femme en litière, enfourcl a son
cheval et alla planter ses choux dans un
vieux débris de château qu'il possédait
aux environs de Soissons.

La bonne femme qui fut ma nourrice
m'a souvent donné d'étranges détails sur
l'inférieur de mes parents, à cette époque.

Il pleuvait chez eux comme en plaine.
Un coup de vent ayant enlevé une partie
de la toiture, le manoir de Morlac restait
ouvert aux caprices du ciel. On y rôtissait
en été ; l'hiver, on y gelait d'autant mieux
que l'argent, et par conséquent le bois, y
faisait totalement défaut.

Heureusement, l'unique valet de mon
père, un valet modèle qui ne touchait
jamais ses gages, cultivait un petit jardin
dont le produit servait à nourrir, tant bien
que mal, Ife comte et la comtesse.

bien que d'assez mince extraction, M. de
Morlac était aussi entiché de sa gentilhom-
merie que s'il eût possédé dans ses coffres
des lettres-patentes de Charlemagne.
Aussi aurait-îl cru indigne de lui df: tenter
le moiudre effort pour conjurer son affreuse
misère. Quand la bise était rude, il souf-
flait noblement entre ses doigts; quand il
n'avait pas dîné, il se sanglait majes-
tueusement le ventre.

Ce déplorable état de choses changea
brusquement aussitôt que je fus né. En
même temps que mes pïemîers dris, l*oï

afflua au manoir. D'où arrivait-il? On l'a
toujours ignoré.

Par un phénomène inexplicable, le
comte de Morlac, sans avoir recueilli au-
cun héritage, sans avoir obtenu aucun**
pension du roi, passa tout d'un coup du
plus extrême dénûmeat à l'aisance la plus
large.

Le château fut remis à neuf.. Il y eut
des chevaux au râtelier, des chiens au
chenil, des marmitons aux cuisines, et,
pour tout dire, en un mot^ mon père mena,
dès-lors, le* grand train qui convenait à son
rang.

Quant à ma mère, elle ne profita point
du miracle. La pauvre dame était morte
en me donnant le jour. Est-ce à ce mal-
heur que je dois attribuer, je ne dirai plus
l'aversion, mais la complète indifférence
du comte à mon égard ? Je ne saurais en
répondre, toujours est-il que nous avons
vécu un quart de siècle côte i côte sans
franchir, dans nos rapports réciproques, la
limite qui sépare deux étrangers.

Mon père m'avait dressé à une politesse
cérémonieuse vis-à-vis de lui, dont il n'eût
pas souffert que je me départisse. Lui-
même me traitait avec une bienveillance
froide où se mêlait parfois une sorte
d'étrange déférence. Mais ses manières me
glaçaient; jamais un mot de tendresse,
jamais une parole affectueuse, jamais d'é-
lan ni d'abandon.

En revanche, mes fautes les plus graves
n'avaient pas le privilège d'éxcitër sa co-

1ère. Ii semblait s'inquiéter peu de savoir
quel homme je deviendrais et vers quelle
pente se dirigeraient mes iastincts.

D -ux ou trois fois dans ma vie, il m'a
été donné pourtant de voir s'amollir ce
visage de marbre, de soupçonner, au fond
de ce cœur rigide, quelques lueurs d'amour
paternel.

Ce fut lors de certaines maladies rapides
et terribles qui mirent en danger mon ado-
lescence. Tant que la mort plana sur moi,
le comte ne quitta point mon chevet, et
j'eus le bonheur de lire dans ses yeux une
angoisse véritable. Mais, le péril évanoui,

M. de Morlac reprit son insensibilité
morne... et s'éloigna.

. Ici, Brindoie eut un sourire railleur dont
la signification échappa au vicomte.

Après une courte pause, il poursuivit : '
Quoi qu'il en soit, ritm ne fut né^igé

pour mon éducation. A peine sorti des
mains des femmes, j'eus un percepteur, un
vieil abbé, doux, timide et savant, trop
savant même, car il m'enseigna une foule
de choses inutiles en ce siècle où la science
de 1 épée tient lieu de toutes les autres,

ru .r°u- d.e ses leçons, je jouissais d'une
liberté illimitée. Chaque matin, au lever
de mon père, j'allais lui rendre mes de-;

vo-rs ; après quoi je ne le revoyais plus de
tout le jour. » J r

{A suivre).

*:* rv rr /*% r* r* é% ir> *** f



Réunion départementale à Neuville des délégués
cantonaux républicains du R/t<ïne.. — Les unem-
breé correspondant» de la commission lu con-
grès départemental républicain de Neuville,
nommés le 14 décembre dernier, à la réunion
de l'Afbresle, sont invités à. se rendr*, diman-
che, 18 janvier, a d x heures du matin, salle
du cercle de la Solidarité, rue Vieille-monaaie,
B* 10, à Lyon,

Nota. — Les membres qui n'ai;faient pas
reçu leur lettre d'invitation sont priés de la
réclamer au cercle de la Solidarité, dimanche
18 courant, un quart d'heure avant la séance.

ORDRE DU JOUR

Fixation de la data du congrès de Neu-
• ville.

"Travaux préparatoires de la commission.

. . . ,-

La commission fait un pressant appel aux
cantons non organisés pour qu'ils nomment, le

€; 'plus tôt poss ble 1»MF8 déléguas cantonaux pour
Neuvilie„à raison de quaired légués par mille
électeurs inscrits dans le ca.-ton.

Les délégués communaux sont, comme tou-
jours, nommés par co«t «lecteurs inscrits.

Pour Neuville. , . Be.-ne.
l'Arbreslo . . Ma fray.

— Vaugneray, . BaôtMfc
— Tarare . . . Humbert.

Syndicat professionnel de l'Union des tisseurs
Secttonde]lo,Guilloiière. — Tous las tisseurs

et similaires, ouvriers et ouvrières habitant le
3 arrondissemest, sont invités à une réujnion
privée qui aura lieu dimanche 18 couram, à
vieux hsuf'es et demie du soir, salle du café
Job rt, grande rue de ls Guiilotière, 113,
Ml i".

ORDRE DU J- UR :

1* Formation du bureau.
2 Rapport du syn.dioat.
3' Question intéressant la corporation.

Conscrits du sixième arrondissement. Classe
1884. — La réunion du vendredi 16 janvier a
décidé, après une longue discussion, < ue le
bar quet aurait uêu le ieudtmain du tirage au
sort.

Teusjr.s jèunas gens partisan» d'y assister,"
Bowt pues de venir à la réunion d'aujourd'hui
dimanche, j trois heures de l'api es midi, café
des Amis, rue DuguescSin, 121.

Urgence.
. Le président, Cavatîlon j»une.

. Le secrétaire, Nogarède.
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Fédération de laj/unesse socialiste du Rhône.
I — Tons les membres du groupe sont extraor-
; dinairement convoquas à une réunion privée,
qui aura lieu le dimanche 18 courant, à neul
heures du matin au local habituel.

ORDRE DU JOUR :
Nomination de deux d*iégaé>».

Le secrétaire : J* BOUVIER.

Villeurbanne. — Les msiEsbret, ainsi que les
adhérents de l'ex-oomite de l'Union des travail-
leurs républicains soeialistes de Villeurbanne,
sont invités à une réunion publique, dimanche
18 courant, à deux heures et demie préoi<6Sj
salle Dru, place des Maisons-Neuves.

ORDRE DU JOUR :
i' Nomination d'un seofétaire, en remplacer

ment du précédent, démissionnaire.
2" Reia'se de< archives et des fonds.
3" Congrès de l'Arbresle.
4* Questions diverses.

La commission.

Avis. — La commission exéentive des syndi- j
cats invite toutes les chambres syndicales, s
cercles d études et groupes ouvrier* lyonnais j
qui hrihàrcnt et veulent appuyer f"H»rgiqu8- j
ment les résolut ons prists saila des Foli-s-Bs^r- j
gère et, e.n.ia^mp temps partifiper à l'envoi;
de délégués à Paris pour détendre lesditifs ré-, i
salutious, à nssister à un* réunion publique i
dimanche prorhain, 4. deux heuref précis s,rHe;
Grôlée, 38, :KQ syndicat des mécaniciens. !

Guimperie lyonnaise. — La Chambre syndi- ;
cale p.ofessi'.nnelle des ouvrières et ouvriers:
convoque sss naeiabrss * n e grande réunion)
extraordinaire peur dimanche 18 janvier, i
deux heures du soir, ch«a M. Piaubert, raeî
des Capuoins, SI.

«RBRK su J«UR :

1» Ver*eroeHt des oetigstions ;
%a Renotivel «ment da bureaa.
Nota, — Le Svndiaat prévient messieurs les f

ohefs d'ateliers qu'ut» fcursau de placement est!
ouvert à leur disposition po«r le placement des!
ouvrière» et ouvriers, rua des Capuoins, 21, j
chez M. Piaabert.

©iiaœlsî's Byndioaïa des Far gérons, §
Kartelears; GkauSVuru de fours, Pilon-
Mi«n* et Frappemt's. —- Les membres de la]
oorporation, sans travail, gyndiq«*e ou non, S
qui n'ont reçu aucun secours dans les mairies,!
sont priés de venirBe faire inserire le» aaeror^di j
et vendredi d» 8 à 9 hsurss da soir, au siège j
social, oeura Gambetta. 73, café Bertholws.

NOTA. — ®n ns géra imont qse «r.r ki pré-!
gestation du livret d'ouvrier.

Chambre syndicale dès «nvriers ton-
nelier*. — Le syndicat a l'honnaar de préve-
nir les membres de la Chambre syndicale «t de
la eorporation qu'ene succursale est oreso
eonrg «embotta, 14, eoasptoir Coate.

A partir du premier dunaaehe de jaBvier^
ainsi que tous les première dimanches de
chaqae mois, les cotisations seront reçue dans
les mènaes conditions qu'au sièga aeelal.

On donnera tous les renseignements concer-
nant la corporation.

On recevra les nouveaux adhérents.
Le secrétaire : COLLET.

Nota. —- Le bureau sera ouvert de 3 heures
à 5 heures.

Avis. -- Lu Chambre syndicale des chauffeurs
mécaniciens invite tous les chauffeurs mécani-
ciens de Lyon et de la b nlieue à une grande
rétinien générale qai anra lieu I» dimanche,
18 janvier, à deax feenr'es préeises, au oafè
Bdardon, quai des Célestins, S.

(.es adh«reat3 seront reçus avant et après la
:séance .

. Nota. — Le livret de sociétaire servira de
marte d'entrée.

Le Secrétaire : COROMPT.

BmvçM de Paris
S 0/9 fe*K<$»i* .. 78 70 1
3 ê/0 «jmwMlMOlkis , Si 77 i
3 fi/e ïM»«T«».n « " •
i 1/ï Ofv IÏÏJSJ â«8 9»
5 5^1 ïteîk» W 80
4 */ô «fjwjpa, «xfct. 69 »
5 6/ft tare » »
E^ryp». « e/8 («Wk » •
BKBÔIOS Se FWKXB » 
ûirisiSî tea«i!iK 1830 t
B)-*iB» 3iObûi«5' • »

CwKUt ÎTî»«wa«f»'. 535 1 *

'M»'»- «?• j»ojs. 14Î »
Wsma&tv ty»B. 70 SO

Bstnqn« ««WlelitBHSB 46$ »
ïfc^IMI ÎJ8Iljfï9'jîS » •
Ljpau iâta »
Aw«fk>hte Si 7 >
Ufmimei 313 s
Ssumjrwa» 39Î »
Ww4-8apagikK S17 »
Stwa i837 ».

iÈmsBïïà&œiœmm

DElffAHDE ©EMPLOI

Un homme marié, 45 ans, demande .»
qaêloonque. - Bonnes références ~ A '
Hftlstein, rue des Prêtres, 18. SîI

Avis aTïtï;.
dartre», exa«ma, beaton», wu^eurs À ai

geaiuau», vie«s et altératiens du ,«,7
attentivemfnt la lettre ««ivante, que L*
bliena daag leur intérêt : u, f

« Monsieur Bertrand aine, è Lyon I

« A la suite d'un reft-oidissemeat. il ÂL
« nrtlui quantité eonsidérable ds bo0u,1
« la fête, am «on, taVieage et m C».
« qui me proearait Un» llimx^^tt
« portaels. Aneun médieament n'auit »i
" r> érir-, — Hesieir* personne» J.,
« eenseillé 1 usa^e de votre Blw» da B0
« ie^é et d* Totre Ba»m« antl-darti.

« vous annoncer mon entière guériuon
« un traitement d# treis semaines A titra
« ï-Rco«n*issaa«e, je von* autorisa à tratl
K ma lettre. m[

"..... « Mme ÏIUIS88T
« pâtissier, 165 avenue de «axe, \un

NOTA — Ixij-nr srar absqoa orodait 1« six
ture SBRTRAN3Daîaé,«ar il .xiita a»! S
tatieaa. Notice gratis. Sirop FI. 8fr. u.
5 fr, Baiami«2fr.; t» Ofr.75 e. ea sus l'(d
StSJEtTKANO aîtté.Haataer, »««o.' %. 1
Bolleeour, Lyea. " ' *

Les annonces sont reçues aux bureaux du journa


